
L'ENCYCLIQUE
« MEDIATOR DEI »

ET- LE MOUVEMENT LITURGIQUE
DE MARIA-LAACH

Que faut-il penser de l'Éèole liturgique de Maria-Laach,
si nous la considérons à la lumière de l'encyclique Mediator
Deil?C'estune question .que les lecteurs du présent cahier
de Di Maison-Dieu se poseront immanquablement. Car la
célèbre abbaye rhénane est sans doute au nombre des quel-
ques monastères bénédictins auxquels le Souverain Pontife
attribue un rôle prépondérant dans l'œuvre du renouveauliturgique.

* A notre humble avis, un seul fait, bien significatif à cet
égard, suffît pour orienter notre pensée. Ce fait, c'est la
façon dont l'encyclique a été accueillie par les moines et les
amis de Laach. Ils la saluent comme un document ponti-

fical de laplus haute importance, commela charte même de
tout apostolat liturgique. Bien plus! Ils ont eu l'agréable
surprise de découvrir çà et là quelque chose comme une
approbation, une consécration officielle du renouveau théo-
logique inauguré en matière de liturgie par Dom Herwegen
et Dom Casel.

L'enseignement présenté et développé par l'encyclique
appartient à laplus pure tradition de l'Église. Toutefois

—il faut le reconnaître — au cours des siècles, bien des aspects
de la doctrine liturgique avaient sombré dans l'oubli. D'une
façon providentielle, les moines de Sainte-Marie-du-Lac
furent appelés à les en retirer et à les revaloriser au profit
de la chrétienté contemporaine. Il y a quelque trente ans,
quand ce renouveau liturgique et théologique a pris nais-
sance, il fallait compter avec tant de préjugés invétérés,
affronter tant de contradictions, compter par ailleurs avec



tant d'étourderies, que toute cette entreprise aurait échoué,
si elle n'avaitété voulue et bénie par le Seigneur.

Aujourd'hui, le Souverain Pontife lui-même propose au
monde entier une conception intégrale de la sainte liturgie.
Nous devons sincèrement nous réjouir de cet événement.
Nous devons témoigner notre filiale gratitude envers le
Saint-Père et, en même temps, féliciter les moines de Laach
pour l'effort accompli par eux dans le même sens. Car nous
ne mettons pas en doute ce que Dom Casel écrit dans une
lettre du 17 décembre dernier: « Probablement nous n'au-
rions jamais eu la joie de lire une telle encyclique, si le
mouvement liturgique et le retour au mystère du culte n'en
avaient créé les approches. »

Il n'est pas sans intérêt de relever maintenant quelques-
• uns des aspects doctrinaux pour lesquels le mouvement de

Maria-Laach a combattu et que l'encyclique souligne si heu-
reusement.

Tout d'abord, le Souverain Pontife nous débarrasse une
bonne fois, croyons-nous, de la conception pauvre et
inexacte, mais si répandue encore, d'après laquelle la litur-
gie se réduirait « à l'ensemble des lois et des prescriptions.
par lesquelles la hiérarchie ecclésiastique ordonne l'exécu-
tion régulière des rites sacrés». Bien plus riche, plus ample,
plus adéquate et plus vivante est la définition que nous
donne l'encyclique: -,

La sainte liturgie est le culte public que, en tant que Chef de l'É-
glise, notre Sauveur rend au Père; c'est également le culte que la
société des fidèles rend à son Chef, le Christ, et, par lui, au Père éter-
nel : c'est, en un mot, tout le culte public du Corps mystique de
Jésus-Christ, c'est-à-dire du Chef et de ses membres, integrum cons-
tituit publicum cultum mystici Jesu Christi corporis, Capitisncmpe
membrorumque.

Comme cette définition pontificale confirme bien celle de
Dom Casel

: « La liturgie est le mystère du culte du Christ
et de l'Église1. » Définition profonde et concise à la fois!

Avant de donnersa définition de-la liturgie, l'encyclique
insiste sur la présence du Christ dans toute action liturgi-

1. Jahrb. f. Liturgiewissenschaft, VIII, p. 212. Voir THEODOR FILT-

HAUT, Die Kontroverse über die Mysterienlehre, Warendorf, 1947,

pp. 54-61, où l'on saisit au vif l'intérêt doctrinalde cette définition.



que: In omniactione liturgica una cum Ecclesia praesens
adest divinus eius Conditor. Voilà une vérité particulière-
ment chère aux moines de Laach et à tous ceux qui vivent
de leur enseignement. La présence du Christ ne se limite
donc pas à la sainte Eucharistie. Elle se vérifie jusque dans
les louanges et les prières de l'Église, suivant la parole du
Seigneur lui-même: « Là où deux ou trois sont réunis en
mon nom, je suis au milieu d'eux2. »

Solennellement, le Souverain Pontife enseigne donc que
le Christ demeure vivant dans la liturgie de l'Église et y
continue cette eucharistie incomparable qu'il a inaugurée
durant son séjour sur la terre. De son côté, Dom Casel
écrit: « A la prière de l'Église peut s'appliquer la parole de
saint Paul: « Je vis, mais ce n'est plus moi qui vis, c'est
le Christ qui vit en moi3. »

Le Christ vit et prie dans l'Église qui célèbre la divine
liturgie. Il fait revivre en elle ses mystères rédempteurs,
afin de nous associer tous à son eucharistie éternelle. Voilà
pourquoi l'encyclique souligne aussi le fait capital que les
mystères du Sauveur revivent au cours de l'année liturgi-
que:

Le cycle annuel, avec ses diverses fêtes,. n'est pas une représen-
tation froide et sans vie d'événements appartenant au temps passé; il
n'est pas un simple et pur rappel des choses d'une époque révolue.
Il est plutôt leChrist lui-même4 qui persévère dans l'Église et qui
continue à parcourir la carrière de son immense miséricorde. en
sorte que les hommes puissent toujours l'atteindre dans ses mystères
etobtenir ainsi la vie (encycl.).

S'il y a une vérité que le mouvement de Maria-Laach a
toujours mise en avant, c'est bien celle du mystère du Christ
qui vit et agit dans la célébration de l'année liturgique:

Lorsqu'une âme, incorporée à l'Église,, célèbre et vit, avec sa Mère
la sainte Église, ce mystère de l'année mystique, tout ce que contient
cette année sacrée se réalise en elle, et elle voit s'accomplir pour elle
la parole de sainte Élisabeth à Marie: Heureuse êtes-vous pour avoir
cru! Car elles se sont réalisées en vous, ces choses qui vous ont été
dites par le Seigneur5.

3. Voir Jahrb. j, Lw.,XV, p. 224.
3. Dom CASEL, Le Mystère du Culte dans le Christianisme, p. 142

(« Lex Orandi», 6).4-Op.cit.,pp.131ss.
5. Op. cit., pp. 137 ss.



Mais le principal mystère de notre salut, celui qui est la
la source même de toute notre vie liturgique, c'est la divine
Passion du Seigneur. « En ce mystère se trouve comme le
centre du culte divin. Aussi le sacrifice eucharistique le
représente et le renouvelle tous les jours» (encycl.). A Noël,
comme à Pâques, la solennité liturgique culmine dans la
célébration de la sainte messe. C'est elle qui nous assure
chaque jour la présence de tout le mystère sauveur6.

L'encyclique va-t-elle s'écarter de l'antique conception du
mystère lorsqu'il s'agit de parler de la sainte messe? Cer-
tainement non! Si sa terminologie reste celle des écoles
modernes, sa pensée, cependant, exprime un réalisme mys-
tique qui n'admet aucune hésitation.

D'après l'enseignement que nous donne le Saint-Père,
nous devons envisager l'ensemble de la sainte liturgie
comme un sacramental puissant qui contient et réalise ce
qu'il signifie, et non pas comme une frigida atque iners
representatio. Le Seigneur est présent et, conséquemment,
actif dans toute action liturgique. Ceci se réalise avant tout
à la sainte messe dont le mystère constitue le sacrement des
sacrements.

C'est pourquoi l'encyclique nous présente la messe
comme une véritable réitération (iteratur) de ce qui s'est
passé sur le Calvaire. Et pour que nous n'hésitions pas et
donnions toute notre adhésion à la réactualisation de la
Passion du Christ, elle nous dit, en termes nullement équi-
voques, que, sur l'autel, le Christ fait encore ce que jadis
il a fait sur la croix, id agit, quod jam in cruce fecit.

Toujours l'Agneau immolé monte, comme un encens
d'agréable odeur, de la croix au ciel: ex cruce eius sangui-
nis immolatio caelum ascendit in odorem suavitatis (en-
cycl.)

Sur l'autel comme sur la croix, il y a un même Christ et
un même geste rédempteur. Il n'y a que le mode de la pré-
sence et le mode de l'action qui diffèrent: sur la croix, il

y a présence visible et action sanglante; sur l'autel, il y a
présence invisible et action non sanglante, quod Redemp-
toris nostri conspicuum fuit, in sacramenta transivit (saint

6.Op.cit.,pp.139-142.



Léon). Le mode sacramentel ne diminue en rien la réalité
du fait rédempteur. Le mystère de la croix du Christ reçoit
simplement la consistance nouvelle, sui generis et absolu-
ment indispensable, que constitue le mystère du culte7.

Sous un langage qui apparemment suit le sillage de la
théologie moderne, nous découvrons donc une courbe noble
et discrète dans le progrès, une précision dogmatique
comme il n'en paraît que de loin en loin. Revalorisant au
fond la pensée patristique8, notre document pontifical con-
sidère la messe non pas comme le sacrement du Christus
passus, mais comme celui de la Passio Christi, du Christ
« in statu victimae». Nous pouvons donc conclure bienfran-
chement que l'encyclique sanctionne ici encore l'effort du
mouvement de Laach et tout particulièrement l'œuvre théo-
logique de Dom Odon Casel. Plus que jamais la doctrine
du mystère du culte doit nous apporter joie et vision.

*
* *

Cependant, il s'est trouvé des lecteurs pour prétendre que
l'encyclique Mediator Dei était dirigée « contre Maria-
Laach », pour découvrir dans les paroles du pape les ana-
thèmes qu'eux-mêmes ont si souvent formulés contre les

« novateurs rhénans». A moins d'une obstination systé-
matique, les adversaires de notre mouvement liturgique et
théologique doivent avouer que l'encyclique n'abonde pas
dans leur sens. Certains passages, néanmoins, leur parais-
sent constituer cette « intervention de Rome» que quelques-
uns parmi eux attendent depuis un bon quart de siècle.

Avant de parler de ces quelques passages mis en avant
par les uns et les autres, comme contenant le verdict ponti-
fical, nous voulons d'abord faire la constatation suivante.
Depuis toujours, Dom Casel s'inquiète vivement de ces
esprits emballés qui ne le comprennent qu'à moitié, par-
fois pas du tout, et qui, par leur étourderie comme par
leurs entreprises intempestives, nuisent à la bonne cause
beaucoup plus gravement que les adversaires déclarés.

7. Dom CASEL, Jahrb. f. Lw., XV, p. 276.
8. In suo mysterio pro nobis iterum paiitur, nous dit saint Grégoire

le Grand, et S. S. Pie XII Id agit, quod jam in cruce fecit.



Longtemps avant la parution de l'encyclique, les moines et
les amis de Laach ont été les premiers à désapprouver une
manière de faire qui, tout en se réclamant d'eux, manquait
de mesure, de discrétion et même de simple bon sens.

Voilà pourquoi, mieux que personne, ils savent bon gré
au Saint-Père d'avoir stigmatisé diverses erreurs théoriques
et pratiques. D'ordinaire, ces erreurs signalées ne sont que
des exagérations de la plus pure vérité, parfois elles se rédui-
sent même à une simple erreur d'interprétation. Mais ce
que nous perdons à ces excès, à ces étourderies, qui ne le
sent!

Non, les réprobations pontificales mises en avant n'af-
fectent pas le mouvement de Laach, mais parfaitement ceux
qui en exagèrent et faussent les idées et les attitudes.

L'encyclique consacre tout un chapitre à mettre en lu-
mière le lien intime et nécessaire qui doit exister entre piété
objective et piété personnelle, qui doit unir les deux d'une
manière harmonieuse et organique. Nous savons à quel
point on a voulu trouver à Maria-Laach les fomentateurs de
l'insupportable erreur qui tend à négliger, voire à délaisser
toute piété personnelle.

Certes, la théologie du mystère liturgique a remis en
honneur la piété objective, cette piété indispensable que
nous possédons et vivons dans la célébration sainte du culte
divin. Le Saint-Père lui-même en souligne toute l'impor-
tance lorsqu'il écrit:Procul dubio liturgica precatio, cum
publica sit inclitae Jesu Christi Sponsae supplicatio, priva-
tis precibus potiore excellentia praestat. Mettre en évidence
l'élément objectif de la piété liturgique, c'est tout simple-
ment une nécessité du moment, un devoir primordial pour
le mouvement liturgique.

Toutefois, en inculquant une vérité si importante et tant
oubliée, en signalant conséquemment aussi les travers de la
psychomachie moderne, on ne songe pas le moins du monde
à ignorer la piété privée et personnelle, à se dispenser d'une
vie de prière et d'ascèse. Si, cependant, quelques âmes
superficielles et plutôt lâches se sont rabattues sur la « piété
objective» afin d'y trouver un christianisme facile, elles

se sont singulièrement trompées. Mais peut-on prêter pareil
dessein à des moines, à des moines authentiques? Exaspéré



par l'attitude déloyale des pharisiens, Jésus les somma un
jour de croire en ses œuvres s'ils ne voulaient croire en ses
paroles. Si, loyalement, on suspecte l'enseignement des
moines de Laach, qu'on s'en rapporte alors à leurs œuvres,
qu'on considère cette communauté fervente et fidèle à sa
Règle monastique! Qu'on aille encore s'édifier auprès des
communautés de religieuses dirigées par des moines de
Laach! Quelle atmosphère de générosité et quel esprit de
prière nous entourent par exemple à Herstelle. Et Dom Casel
lui-même, le Père spirituel de ce monastère, n'a-t-il pas été
moine au point de s'imposer à notre respect et à notre sym-
pathie?

Piété objective et piété personnelle sont inséparables. Ceci
est tellement vrai que la piété objective demeurerait un abus
si la piété personnelle ne se joignait à elle. Voici ce qu'écrit
Dom Casel

:

Loin de la nier et de l'empêcher, la piété liturgique exige une par-
ticipation personnelle, réelle et intime, vivante et active. La prière
liturgique unit d'un côté la sévérité des normes objectives et, de l'au-
tre, la liberté des mouvements et le sens de la vie personnelle 9.

La grâce de la piété objective ou sacramentelle doit fon-
der et déterminer, former et nourrir notre piété individuelle
et personnelle. C'est elle qui doit, normalement, nous con-
duire à l'ascèse chrétienne. Car « c'est par les sacrements et
le sacrifice de la messe que nous sommes conduits et mar-
chons vers la croix » (encycl.). En nous rappelant sans cesse
la vérité de notre être chrétien, la piété objective nous incite
et nous apprend à réaliser notre baptême, à vivre notre
messe et toute notre liturgie; elle nous pousse à reproduire,
d'une manière effective, le Christ en nous: Caritas Christi
urget, nos! Il y a là une ascèse mystique incomparablement
exigeante qui nous entraîne à une abnégation de tout l'être.
Mais, aimons à le dire, « c'est le Christ qui s'imite en nous
quand nous travaillons à l'imiter» (H. Bremond).

A l'endroit où l'encyclique parle du mystère de l'année
liturgique, nous lisons -la restriction suivante: Quae pro-
fecto mysteria non incerto ac subobscuro modo, quo recen-
tiores quidam scriptores effiunt, sed quo modo catholica

9. Dom CASEL, Le Mystère du Culte, pp. 153 et 164.



doclrina nos docet, praesentia continenter adsunt allfuc opc-
rantur.

Nous ne voulons pas savoir qui sont les auteurs visés ici.
Nous sommes cependant certains que ce n'est ni Dom Casel
ni aucun autre protagoniste du mouvement de Laach. Mais
il y a des auteurs de la réaction qui ont tant et si bien fait
que la théologie du mystère du culte pourrait paraître
comme une espèce d'occultisme chrétien. Et cet état des
choses suffit amplement pour expliquer la clause pontifi-
cale.

Selon la doctrine du mystère du culte, les œuvres théan-
driques du Sauveur revivent dans la célébration de la sainte
liturgie, et cela à la manière d'un grand sacramental, voire
à la manière d'un sacrement (quand il s'agit d'une opéra-
tion ex opere operato). Ni plus ni moins! Mais y a-t-il là
quelque chose de confus ou d'obscur pour quiconque pro-
fesse la foi catholique?

Lorsque Dom Casel met à profit l'analogie qui existe entre
les « mystères» antiques et les mystères chrétiens, il ne le
fait évidemment pas pour enténébrer la notion catholique
du sacramentalisme, bien au contraire. Spontané et ori-
ginal dans son institution comme dans son contenu, le
sacrement chrétien correspond cependant, par son genre
même, aux aspirations foncières de toute l'humanité dé-
chue, aspirations qui, toujours et partout, ont cherché et
trouvé leur expression dans des rites cultuels. Si

*

les origines
chrétiennes ont emprunté aux mystères antiques leurs sym-
boles et leurs rites (tout en les épurant de près et en y cou-
lant un contenu réel et propre), pourquoi, de nos jours,
nous serait-il interdit de nous servir de la puissance évoca-
trice contenue dans les analogies entre mystères antiques et
mystères chrétiens?

Analogie, disons-nous, mais nullement filiation10. Et si,
avec Dom Casel, nous veillons à la ligne de démarcation
entre l'élément païen et l'élément spécifiquement chrétien,
alors la comparaison avec les antiques rites mystériques
nous conduit simplement à mieux comprendre la vraie por-
tée de notre liturgie, à saisir plus exactement toute la catho-

10. Pour se persuader que telle est bien la pensée de Dom Casel,
nous renvoyons au Mystère du Culte dans le Christianisme, pp. 64 ss.,
et surtout au Jahrb. f. Lw., XIV, pp. 64-67.



licité qui réside dans l'originalité même du mystère du culte
chrétien11.

Veut-on une preuve encore que l'encyclique touche uni-
quement des excès qui, çà et là, surgissent à propos de la
doctrine du mystère du culte:

Luculenter apparet. quantum a germana ac sincera Liturgica
ratione hii aberrent nostrorum temporum scriptores, qui elationis
mysticae disciplinae decepti specie, asseverare audeant non attenden-
dum esse Christum historicum, sed pneumaticum, vel glorificatum;
itemque affirmare non dubitent, in christifidelium pietate exercenda,
Christum, inducta mutatione, quasi e sua sede deiectum esse, cum
Christus glorificatus, qui vivit etregnat in saecula saeculorum et sedet
a dexteram Patris, occultatus sit, in eiusque locum Christus ille sit
invectus, qui terrenam hanc vitam degebat.

Attamen falsa eiusmodi commenta sanae omnino obstant doctrinae,
a majoribus traditae. « Credis in Christum nalum in carne, ita
S.Augustinus, et pervenies ad Christum natum de Deo, Deum apud
Deum. »

En violentant les écrits de Dom Herwegen, de Dom Casel
et, avec eux, ceux de Dom Vonier, on peut leur insuffler les
exagérations relevées ici. Man kann sie hineinlesen. Inin-
telligence ou parti pris? Occupons-nous seulement à préci-
ser quel est, sur ce point, le véritable sentiment des moines
de Laach et du mouvement qui se rattache à eux.

Après avoir dénoncé l'erreur, l'encyclique nous enseigne
quel est le Christ que nous devons chercher et trouver dans
la vie liturgique. Elle s'exprime comme ceci :

La sainte liturgie nous met sous les yeux le Christ tout entier et
dans tous les états de sa vie — totum nobis Christum proponit in
omnibus suae vitae condicionibus -, c'est-à-dire le Christ qui est le
Verbe du Père éternel, qui naît de la Vierge Mère de Dieu, qui nous

II. Dans notre inconscient orgueil de chrétiens, nous resterons peut-
être toujours insensibles aux manifestations religieuses de l'antiquité
païenne. Peut-être un témoignage contemporain nous dira-t-il mieux
qu'il ne faut pas ridiculiser ou condamner en bloc le sentiment reli-
gieux du paganisme. Ce témoignage nous est fourni par le grand
missiologue que fut le P. Aupiais. Il nous raconte comment, au cours
d'un voyage d'exploration dans la brousse du Dahomey, il entendit
une païenne, une païenne authentique, pleurer la mort de son enfant
et s'écrier pieusement: « Dieu me l'a donné, Dieu me l'a repris:
que Dieu soit toujours béni! » Quelle élévation du sentiment religieux
chez cette femme qui ignorait jusqu'à l'existence même du Livre de
Job et du christianisme! Une pareille élévation d'âme n'aurait-elle pas
pu se rencontrer chez ceux qui créèrent et pratiquèrent les antiques
mystères?



enseigne la vérité,qui guérit les malades,, qui console les affligés, qui
endure la souffrance, qui meurt et qui, ensuite,. triomphant de la
mort, ressuscite, qui, régnant dans la gloire du ciel, répand sur nousl'Esprit-Saint, qui vit perpétuellement dans son Église: Jésus-Christ
est le même hier, aujourd'hui et à jamais. '-

Or, voici ce qu'écrit Dom Casel
:

Il n'y a qu'un seul Christ,, mais ce Christ unique nous apparaît sous -
un double aspect: le Christ de l'histoire et le Christ de la foi. Les
deux ne font qu'un, et il serait bien dangereux de ne voir qu'un seul
de ces deux aspects, le Christ historique ou le Christ mystique.

Le mystère (du culte) nous révèle tout le sens des faitset des gestes
historiques du Sauveur. Il n'enlève rien à la réalité concrète deses
actions, mais il les met en relation directe avec l'ordre divin; ilnous
montre en elles des parcelles du grand plan rédempteur qui, caché
en Dieu de toute éternité, révélé dans le temps, fait finalement retour
à Dieu; Per Christum hominem ad Christum Deum, par le Christ-
Homme on va au Christ-Dieu : cette pensée maîtresse de saint Augus-
tin prend corps dans les divins mystères (du culte). L'homme est la
voie, et Dieu est le terme 12.

Quelle assurance on éprouve en constatant semblable
identité de vue! Mais nous devons préciser.
Caron sait que Dom Casel et ceux de son école parlent
d'une présence mystique où les circonstances historiques
nous échappentet où il nousreste seulement le contenu
spirituel des faits sauveurs13. La dilfficulté tombe d'elle-
même, et nous touchons la vérité de cettepensée, dès que
nous nous rappelons simplement que la messe est la repré-
sentation réelle mais non sanglante du drame du Calvaire.
Le mot « non sanglant» indique ici un mode qui transcende
l'histoire, le mode sacramentel ou mystérique où toute la
réalité substantielle nous est conservée, mais sans que nous
puissions retrouver les détails et les circonstances des ac-
tions théandriques du Seigneur.

Une autre remarque s'impose encore. Au cours de l'an-
née liturgique nous nous trouvons spirituellement en con-
tact avec les mystères du salut. L'encyclique le souligne.
Mais ce contact ne résulte pas du fait que nous remonte-
rions simplement le fil de l'histoire jusqu'à l'époque où se

12. Le Mystère du Culte, pp. 133et 136.
13-Cf-loc.cit.



déroule le drame sauveur. Non, c'est en plein XXe siècle,
en 1948, que nous atteignons le mystère duChrist. Fêtes et
saisons liturgiques ne sont pas une simple représentation et
progression de l'Histoire du passé; elles sont aussi une ac-
tualité, l'histoire du salut telle que nous devons la vivre
maintenant: Christus heri, et hodie.

C'est ce que Dom Casel14 nous explique bien quand il dit
que nous ne célébrons pas le Temps de l'Avent en nous
replaçant à l'époque de l'humanité non encore rachetée,
mais, au contraire, en sachant fort bien que le Messie est
déjà venu. Nous devons pourtant préparer son avènement
en nous et dans ceux qui ne, sont pas encore atteints par la
grâce du salut. Nous devons prier pour hâter son retour, sa

.parousie. Et c'est pourquoi la liturgie n'a rien de plus
urgent à faire que de nous mettre en contact avec les anciens
justes, avec leurs sentiments de foi, d'espérance, de désir et
de piété.

Nous vivons le Carême non pas comme n'étant pas encore
rachetés par le sang de l'Agneau de Dieu, mais comme étant
déjà baptisés dans ce sang rédempteur, gratifiés du don de
la Pentecôte, et nous efforçant maintenant à devenir de plus
en plus cdnformes au mystère pascal du Seigneur. Même
quand nous parcourons la voie douloureuse de la croix,
nous ne devons pas faire abstraction de la résurrection et
de la glorification du Christ. C'est la liturgie elle-même qui
nous impose cette attitude foncièrement chrétienne et ortho-
doxe. N'est-ce pas précisément durant tout le Carême et le
Temps de la Passion que - huit fois le jour — elle nous
fait chanter l'acclamation: Laus tibi, Domine, Rex acternae
gloriae!

Si la liturgie insiste à tout instant sur l'aspect glorieux
du Christ, c'est précisément parce que la gloire fait partie
du Christ intégral, parce que la glorification du Seigneur
est aussi un fait d'histoire et que la parousie en sera un
autre (et nonle moindre), parce que, sans la couronne de
gloire, le Christ serait un Christ tronqué.

Car l'histoire a fait du chemin depuis le vendredi saint
où les Apôtres crurent que tout était définitivement fini. La
Christ est ressuscité — notre foi n'est pas vaine -, et nous

14. Le Mystère du Culte, p. 137.



sommes bien loin du Spcrabamus des disciples d'Emmaüs.
Le Christ glorieux, auquel nous conduit la foi orthodoxe et
que nous rencontrons dans la liturgie, ce Christ glorieux
n'est donc nullement sans consistance historique. Chez ce
Christ, « le scandale de la croix n'est pas levé» (Gal. v, Il),
comme se l'imaginent quelques liturgistes mal inspirés et
rêvant peut-être d'un christianisme sans crucifixion.

La foi catholique ne nous permet pas de contempler le
Christ en sa gloire sans que nous ne nous souvenions en
même temps de sa croix, de cette croix par laquelle il règne
et que toujours il porte dans son Corps mystique: Agnum
stantem taniquam occisum. Mais, chrétiennement, nous ne
pouvons non plus nous livrer à la compassion (affective et
effective) en oubliant la victoire de Notre-Seigneur. Le chré-
tien n'est pas un cartésien; pour lui le doute méthodique
n'existe pas. Consurrexistis cum Christo! C'est un fait!

Si le mouvement de Laach a cru nécessaire de rappeler au
monde chrétien ces vérités de la grande espérance, ce n'est
certainement pas pour diminuer le mystère du Christ inté-
gral, et encore moins pour nous dispenser de l'effort ascé-
tique. Laach n'a eu qu'un but: nous redonner un christia-
nisme vrai, nous rendre plus attentifs à la densité mystique
du contenu de la divine liturgie, « source du véritable esprit
chrétien».

A la sainte messe, nous voyons parfois exclusivement la
présence du Christ immolé. Mais n'y a-t-il pas aussi le
Christ ressuscité et glorieux, le Christ tout entier? L'ency-
clique ne nous dit-elle pas clairement que c'est précisément
l'état de gloire qui empêche le Christ de l'autel de s'immo-
ler encore de manière sanglante? Le Concile de Trente15 dit

que l'Eucharistie est un don ineffable et divin dans lequel

nous approchons et honorons à la fois la mort et la victoire
du Seigneur, quo mortis cius victoria et triumphus reprae-
sentatur. Un évêque, grand théologien et nullement suspect
d'innovations doctrinales, écrit: « Impossible que la messe
soit le Mémorial de la bienheureuse Passion sans qu'elle
nous rappelle aussi les mystères de la glorification du
Christ16. »

i 5. Session 23, chapitre v (HEFELE-LECLERCQ, t. X, p. 264).
,16. Mgr CHARUE, évêque de Namur (Belgique), Mandement ae ca-

rême,1946.



Le Kyrios, dont parle si volontiers l'école de Laach17, c'est
le Christ de la liturgie, c'est le Christ tout entier. C'est le
Verbe incarné qui, déjà à partir de sa naissance virginale,
domine et redresse le cosmos maudit à cause du péché, qui
ne cesse de nous entraîner à sa victoire pascale par la voie
royale de la croix.

La théologie du mystère parle également18 du Seigneur
pneumatique pour désigner le Kyrios que nous ne connais-
sons plus selon la chair (II Cor., V, 16)

:
le Christ est

devenu pour nous autre chose qu'un homme faible et mor-
tel.

cc
Nous trouvons dans le livre de Vie trois naissances

admirables de Jésus, qui est la vie de Dieu et des hommes.
Sa naissance au sein du Père dans la vie éternelle; sa nais-
sance au sein de la Vierge dans la vie temporelle; sa nais-
sance au sépulcre dans la vie immortelle. » Et le Christ inté-
gral est « vivant de ces trois sortes de vies sainctes, diffé-
rentes et adorables19 ». Il transcende l'histoire sans en être
absent; son humanité ressuscitée participe à la gloire et à la
puissance divines, sans- en être absorbée. Notre-Seigneur,
qui est Esprit, n'est donc nullement un Christ éthéré ou
vaporeux: il est toujours l'Homme-Dieu, mais il l'est dans
la plénitude de son mystère théandrique. Il est celui qui est
devenu puissant pour réaliser sa promesse faite aux âmes
fidèles: « Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, et
mon Père l'aimera, et Nous viendrons à lui, et Nous ferons
chez lui notre demeure» (Jean, XIV, 23).

Une telle conception du Christ spirituel, ou même du
Pneuma du Christ, n'est nullement contraire à la pensée de

17. Nous nous contentons de renvoyer à quelques pages caractéristi-
ques Dom CASEL, Glaube, Gnosis, Mysterium, 1941, pp. 13-22.

18. Voir Dom CASEL, Le Mystère du Culte, pp. 34 ss.; Glaube, Gnosis,
Mysterium, pp. 23-41.

« C'estpar sa Passion que le Seigneur est devenu Esprit, Pneuma.
C'est pourquoi nous devons avec lui vivre mystiquement sa Passion,
entrer en partage de'la résurrection spirituelle et recevoir l'effusion
de l'Esprit divin,, pour devenir des hommes « spirituels », des pneu-
matikoi

« Par l'Esprit-Saint, le chrétien est configuré au Christ spirituel, au
Christus-Pneuma » (Dom CASEL, L4I Mystère du Culte, p. 34).

19. Card. PIERRE DE BÉRULLE, Discours de l'estat des grandeurs de
Jésus, édition Piquand, 1866, pp. 424-425.



la Lettre encyclique. Pour nous dire où trouver la vérité sur
le Christ, elle nous renvoie à la Tradition des Pères catho-
liques. Or, là, nous rencontrons au choix des affirmations
comme celle-ci: Resurrectio Domini non finis carnis, sed
commutatio fuit. qualitas transiit, non natura defecit20.
Ou encore: Resurrexit homo, quoniam homomortuus est:
resuscitatus homo, sed resuscitans Deus. Tune secundum
carnem homo, nunc per omnia Deus. Nunc enim secundum
carnem, jam non novimus Christum, sed carnis gratiam tene-
mus, ut ipsum primitias quieseentium, ipsum primogeni-
tum ex mortuis noverimus21.

Le Kyrios, le Verbe de Vie, que les Apôtres ont entendu,
contemplé de leurs yeux et touché de leurs mains (I Jean, I,
I), est glorieusement assis à la droite du Père céleste. Mais,
dans le mystère du culte, il reste encore avec nous, tous les
jours, si bien que saint Léon peutécrire: « Ce que les Apô-
tres ont vu, nous le voyons encore; ce qu'ils ont entendu,
nous l'entendons; ce qu'ils ont touché, nous le touchons de
la main22. » Parcette présence, le Seigneur veut certaine-
ment donner une consistance à la liturgie de son Église sur
terre. Mais ce n'est pas tout. Son mystère, tel qu'il nous l'a
laissé, doit aussi nous mettre en communion avec lui, nous
faire vivre de sa vie, épanouir en nous l'action de son
Esprit23. C'est la pensée de tout le mouvement de Maria-
Laach; c'est aussi ce que l'encyclique ne cesse de répéter.

*
* *

La théologie du mystère du culte n'est donc pas unésoté-
risme; elle n'enseigne nullement une mystique qui plane
au-dessus du commun des mortels. Elle est le retour pur el
simple au contenu intégral de la divine liturgie, une revalo-

m
20. Saint LÉON, Sermo de Resurr., I (P. L., 54, 388).
21. Saint AMBROISE. De Fide resurrectionis, Qr (P. L., 16, r300).22.Sermo63,6(P.L.,54,356).
23. « Car si vous vivez selon la chair, vous mourrez; mais si,, par

l'Esprit, vous faites mourir les œuvres de la chair, vous vivrez; car
tous ceux qui sont conduits par l'Esprit de Dieu sont fils de Dieu.
Et, en vérité, vous n'avez pas reçu un esprit de servitude., mais
l'Esprit d'adoption, en qui nous crions: Abba! Pater» (Rom., VIII,
12-15).



risation de la grande mystique qui jaillit au oœur de l'É-
glise. Mais la méthode employée est celle des contempla-
tions patristiques, laquelle ne cadre pas avec la mentalité de
tous nos contemporains. Pourtant, méthode et doctrine cor-
respondent à un besoin réel des âmes, un besoin de plus en
plus urgent. Providentiellement, l'encyclique Mediator Dei
vient donc consacrer le retour au mystère du culte en y
invitant toute la catholicité. Ce geste sera d'autant plus
efficace qu'il est posé avec une grande discrétion. Nous ne
pouvons lire cette lettre du Saint-Père sans être profondé-
ment émus, sans nous réjouir sincèrement de cet événe-
ment. Digitus Dei est hic!

Dom JEAN HILD,
moine de Clervaux.


